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   Disponible :
 

  Coloc intenable  !


  Terrence et April héritent de la même maison, et sont obligés de cohabiter pour valider l’héritage. Qu’à cela ne tienne ! Terrence se fiche de cette fille un peu bizarre tant qu’elle ne le dérange pas. April, elle, fuit un passé dont elle refuse de parler, alors ce nouveau foyer lui convient parfaitement.


Sauf que… Terrence est complètement maniaque et April l’insupporte autant qu’elle l’attire. Quant à April, le snobisme de Terrence l’horripile, mais elle doit bien reconnaître qu’il a un charme fou. Alors, se sauter dessus ou fuir chacun à un bout de la maison ? L’histoire se complique quand le passé d’April ressurgit et met les deux jeunes gens en danger…
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   Disponible :
 

  Furious Love


  Mason, riche étudiant en médecine, fait la connaissance de Harper, une serveuse du Pink Panther. Entre eux, c’est tout de suite torride.


 Mais Harper fuit un passé difficile et n’a rien d’autre à offrir à Mason que son lit. Le jeune homme est déterminé à en savoir plus et ne va pas hésiter à la pousser dans ses retranchements.


Tenir tête à Harper ne sera pas facile : elle est habituée à mener la danse ! Entre Harper et Mason, un combat sensuel débute, et rien n’est gagné d’avance… pour aucun des deux !
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   Disponible :
 

  High Level Initiation


  Anna décide de tirer un trait sur sa vie bien (trop) rangée. Elle quitte son village et son fiancé. Et quoi de mieux pour tout oublier que d'aller se perdre avec sa meilleure amie au Pandemonium, une boîte de nuit huppée et mystérieuse ?
 

Sage et docile depuis toujours, Anna y découvre un monde sensuel et dérangeant qui l’attire plus qu’il ne devrait. Mais assumer ses désirs n’est pas gratuit : elle va devoir payer un certain prix cette liberté dont elle n’avait jamais osé rêver. Jusqu’à LA rencontre, celle qui va bouleverser sa vie à jamais…
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   Disponible :
 

  Le parfait faux fiancé


  Giulian n’est pas juste un chef cuisinier hors pair, c'est aussi le mec le plus canon de l’univers. Quand Gia, qu’il connaît à peine mais pour qui il travaille de temps en temps, lui propose de l’accompagner à une fête à l’autre bout de la France, il accepte. Après tout, il l’aime bien… Et surtout, l’opération a pour but de faire enrager Matthieu, l’ex de Gia. Et ça, c’est un game qui amuse bien Giulian ! Mais il n’avait pas prévu que :
 

1) Gia éveillerait un tel désir chez lui ;


2) il aurait autant envie de se confronter à Matthieu.
 

Giulian avait la ferme intention de rester célibataire, Matthieu refuse qu’il approche Gia, Gia voulait seulement louer les services de Giulian pour quelques jours et basta ! Mais de quiproquos en coups montés, Giulian et Gia commencent à avoir des difficultés à résister à l’attirance folle qu’ils ressentent l’un pour l’autre !
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   Disponible :
 

  My ex, my lawyer


  Après plusieurs mois de tourments et de méditation, Ava, jeune femme à l’esprit bohème, a enfin tiré un trait sur son ex. Mais ses exercices de respiration et ses mantras deviennent bien inutiles lorsqu’elle se retrouve nez à nez avec lui…


Celui qu’elle a connu timide et maladroit est désormais un avocat sexy plein d’assurance, et il est là pour défendre son dossier après un malencontreux accident.


Mieux vaut-il se retrouver derrière les barreaux ou risquer de retomber sous le charme d’Ayden ? Ava n’est plus sûre de rien !


Car même si ce businessman en costard n'a plus rien à voir avec celui qu’elle a aimé, l’attirance est toujours là, et repousser celui qui l’a trahie pourrait bien s’avérer très compliqué…
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1. Bienvenue à Los Angeles


		– Miss, please step back !

		Même s’il s’efforce de rester poli, je vois bien que le colosse qui me fait face ne me laissera jamais pénétrer dans le Viper Room. Je n’ai rien à voir avec les grandes tiges en vêtements de créateurs au bras d’hommes d’affaires grisonnants qu’il laisse entrer avec empressement dans cette boîte de nuit branchée de West Hollywood. Et je n’ai pas plus de ressemblance avec les apprenties actrices aux looks recherchés qui font la queue sous le regard blasé des paparazzis. Le portier n’a même pas essayé de comprendre mes explications bredouillantes. Il n’a manifestement pas de temps à perdre avec les petites étrangères mal attifées. Je déteste ma tenue de voyage en coton avachi.

		Merci Tatie pour tes conseils vestimentaires !

		Je déteste Pauline, et je déteste Los Angeles. Le taxi qui m’a emmenée jusqu’ici est reparti avec mes derniers dollars. Je décide de tenter le tout pour le tout.

		– Vous avez tort de ne pas me laisser entrer. Je suis Marion Cotillard ! J’ai eu un oscar !

		Mais soit le videur n’a jamais entendu parler de l’actrice française, soit il la connaît trop bien pour ne pas voir que nous n’avons rien en commun. Quoi qu’il en soit, il ne m’adresse même pas un regard.

		Je suis épuisée par le voyage et le décalage horaire, je me sens seule au monde. Je n’ai plus qu’à attendre que Pauline finisse son service. Si elle travaille bien ce soir, ce qui n’est même pas sûr. À cette pensée, je sens mes dernières forces s’envoler, et accroupie contre un mur, je laisse échapper quelques larmes, ma tête dans les mains.

		– Je peux vous aider, mademoiselle ?

		Je ne rêve pas. L’homme qui me parle s’est exprimé en français. Je lui en suis immédiatement reconnaissante, et aussi de la douceur de sa voix chaude qui apaise mes pleurs. Je n’ose pas lever la tête mais l’homme, qui s’est accroupi à son tour, relève délicatement la grande mèche qui me barre le visage. Il écarte mes mains. J’ouvre les yeux encore embués de larmes et ce que je vois me désarçonne. L’homme qui me regarde avec autant de douceur et de compassion n’est autre que Terrence Grant. L’acteur deux fois oscarisé alors qu'il a à peine 30 ans ! Celui que je viens de voir dans l’avion dans Sweet Dreams !

		Je suis devant lui les joues et les lèvres barbouillées de larmes, et je ne me suis pas lavé les dents depuis plus de vingt-quatre heures !

		– Vous êtes… Terrence Grant ?

		– Et vous êtes… physionomiste. Et Française. Et désespérée, on dirait ?

		– Mais… Comment savez-vous que je suis Française ?

		– Je vous ai entendue parler à Jim, le portier. Je suis désolé de vous apprendre que votre anglais n’est pas parfait… Mais votre accent est délicieux, ajoute-t-il précipitamment, avec un sourire qui est, à mon grand soulagement, tout sauf moqueur.

		Son visage n'est qu'à quelques centimètres du mien. Je sens une douce chaleur envahir mon corps, j’en oublierais presque la situation problématique dans laquelle je me trouve.

		Allez Zoé, ressaisis-toi !

		Je ne peux décemment pas rester comme ça, à pleurer sur mon sort. La compassion dont a fait preuve Terrence Grant a chassé l'abattement qui m'avait saisie. Je m'en veux déjà de cet accès de faiblesse.

		Je me redresse et Terrence Grant fait de même. Il me tend un mouchoir en papier, et alors que je m'en empare, ses doigts frôlent les miens. Ce simple contact m'électrise. Je tente tant bien que mal de masquer mon trouble et après m'être essuyé le visage, j'entreprends de lui expliquer pourquoi je veux absolument entrer dans la boîte de nuit. Je m’appelle Zoé Scart, j’ai 22 ans, j’arrive de Paris, mon amie Pauline qui vit ici devait venir me chercher mais l’avion a eu plusieurs heures de retard, elle n’était pas à l’aéroport. Si elle m’a laissé des messages, je n’en ai eu aucun ; j’ai laissé par accident mon portable, mais aussi mon porte-monnaie, dans une de mes valises enregistrées, et pour couronner le tout, mes bagages se sont perdus ! Ne connaissant pas plus l’adresse de Pauline que son numéro de téléphone, je suis allée à son lieu de travail en espérant qu’elle serait bien de service.

		Terrence écoute avec amusement le récit de mes mésaventures puis me presse l’avant-bras pour me faire taire : l’heure n’est plus aux explications, les paparazzis l’ont repéré, et ils semblent très intéressés par sa compagne qu'aucun d'entre eux ne parvient à identifier.

		– Vous voulez entrer, ma chère Marion ?

		Oups ! Il a entendu !

		Morte de honte, je me souviens que Terrence a joué dans un film avec Marion Cotillard. Heureusement, ma pauvre tentative de supercherie faite sans y croire et pour la bonne cause semble plus l'amuser que le choquer, et ses yeux pétillent à cette évocation. Sans attendre ma réponse, il entoure mes épaules de son bras et m’entraîne vers l’entrée du Viper Room. On doit faire un drôle de couple, lui hyper élégant dans son costume noir sans doute sur mesure, chemise blanche et cravate, et moi toute frêle à ses côtés, avec mon sweat un peu déformé et en Converse, sans une trace de maquillage, les cheveux au vent.

		Sa main, dont je sens la chaleur à travers le coton, me fait comme une brûlure sur la peau, mais je n’ai pas le temps de m’attarder sur mes sensations. Je baisse la tête pour tenter d’échapper aux flashs des photographes et aux regards des curieux, et surtout des curieuses, qui me dévisagent avec surprise, et même, me semble-t-il, jalousie. Je me redresse juste pour jauger le portier pour qui, il y a quelques minutes, je n’avais pas plus de valeur qu’un hamburger avarié. Et la déférence que je vois dans ses yeux me console de mon humiliation passée.

		Je me dis que, finalement, j’ai peut-être fait le bon choix en quittant Paris. Je commençais à en douter. Me voilà à L.A.

		À « El ay », comme dit Pauline.

		Moi, Zoé Scart, 22 ans, et pour la première fois hors d’Europe ! Je n’en reviens pas d’être ici, prête à commencer une nouvelle vie. Enfin, quand je dis « prête »… Pour l’instant, j’ai du mal à apprécier mon arrivée : ça ira mieux quand j’aurai retrouvé Pauline. Pauline, c’est mon amie d’enfance. Elle est installée depuis un an à Los Angeles. Avant cela, elle a passé deux ans à Londres. C’est une vraie aventurière, qui va où sa passion de la musique la mène. Elle joue de la guitare et chante dans un groupe à « El ay », et en attendant le succès, elle est serveuse dans cette boîte de nuit branchée.

		C’est elle qui m’a convaincue de la rejoindre quand j’ai terminé mon master en littérature générale et comparée à la Sorbonne. Elle m’a dit qu’ici, je trouverais vite un petit boulot, et que j’aurais suffisamment de temps pour écrire. Elle me connaît bien, elle sait que je veux être écrivain depuis l’enfance. Et puis, je ne pouvais pas rester éternellement dans les pattes de ma tatie chérie. À vrai dire, la sœur de mon père, Hélène, déteste que je l’appelle Tatie, mais moi j’adore ; c’est elle qui m’a élevée à la mort de mes parents dans un accident, lorsque j’avais 12 ans. Elle avait l’âge que j’ai aujourd’hui, c’est bien jeune pour autant de responsabilités, mais elle s’est occupée de moi avec beaucoup d’amour et d’attention. Sans doute au détriment de sa vie privée. Depuis deux ans, elle vit une belle histoire avec Matthieu, mais chacun chez soi. Elle ne m’a jamais fait sentir que ma présence la gênait, et je suis sûre qu’elle m’aurait gardée avec elle toute la vie si je l’avais voulu. Mais je crois qu’il est temps qu’ils puissent vivre pleinement leur histoire. Et que moi, je lève enfin le nez de mes livres adorés pour affronter la « vraie vie » et voir un peu ce qu’elle me réserve.

		– Zoé ?

		J’ai du mal à conserver mon sérieux en voyant la tête de Pauline. Elle a ouvert des yeux grands comme des soucoupes, et j’ai bien cru qu’elle allait lâcher le plateau qu’elle tient à la main. Je ne sais pas ce qui la surprend le plus : me voir ici, ou me voir accompagnée de Terrence Grant. Mais rien ne déstabilise longtemps Pauline, et elle retrouve vite son aplomb.

		– Je suis contente de te voir ! Je commençais à me faire du souci pour toi. J’ai vu sur le site de l’aéroport que ton avion était immobilisé à Chicago, j’ai essayé cent fois de te joindre, mais impossible.

		– Mon portable est resté dans une valise enregistrée !

		– Ah, tu n’as pas eu mon message alors ? J’ai dû finir par aller travailler, j’ai laissé un message pour te dire d’aller directement à l’appartement, j’ai laissé les clefs tout bêtement sous le paillasson.

		– Je n’avais même plus ton adresse ! Je me souvenais juste du nom du club.

		– Bon, ce n’est pas grave, tout est bien qui finit bien, te voilà saine et sauve. Et en charmante compagnie… Tu ne nous présentes pas ? dit-elle en montrant mon voisin.

		Elle hurle presque pour couvrir le son du groupe qui joue sur scène.

		– Euh…

		Mon cavalier me devance, et lui tend la main.

		– Terrence. Enchanté.

		– Tiens, vous parlez français ?

		– Un peu, sourit-il modestement. Ma mère était Française.

		– Vous vous connaissez depuis longtemps ? ironise-t-elle.

		– Euh… M. Grant a bien voulu me faire entrer, la compagnie a perdu mes bagages, et…

		– Attends, excuse-moi, mon superviseur me fait signe, je dois y aller. C’est du délire ce soir, il y a une soirée privée. Je dois descendre au coin lounge. Monsieur Grant, ravie d'avoir fait votre connaissance. Zoé, attends-moi là, je reviens dans cinq minutes, dit-elle avant de s’éclipser, non sans m’avoir lancé un clin d’œil peu discret.

		Gênée, je regarde mon compagnon qui fait mine de n’avoir rien remarqué. Il est encore plus beau en vrai que sur l’écran, avec ses cheveux bruns, courts mais drus, un peu en bataille, sa barbe de trois jours, ses yeux très verts et son demi-sourire qui me déconcerte.

		– Well, vous voilà sauvée.

		– Merci beaucoup, c’est très gentil à vous.

		– Ce n’est rien. Vous allez faire quoi à L.A. maintenant ?

		– Je vais d’abord chercher du travail. Je viens de boucler un master de littérature, mais je doute que ça m’aide à trouver un job de serveuse ! Et je ne pense pas pouvoir espérer mieux pour l’instant. Puis ça me laissera du temps pour écrire…

		– Vous êtes écrivain ?

		– C’est un bien grand mot. Disons que j’essaie de venir à bout d’un premier roman.

		– Bien, ça change un peu des wannabes et des aspirantes starlettes que l’on croise à L.A. Au moins, vous ne venez pas ici chercher votre quart d’heure de gloire. Vous êtes rafraîchissante Zoé, une espèce rare dans la faune californienne. J’espère bien vous lire un jour, j’ai toujours aimé la littérature, et les auteurs français en particulier. J’espère aussi que la ville vous inspirera. À mon grand regret, je vais devoir vous laisser maintenant, on m’attend. Bonne chance pour la suite, et bienvenue à Los Angeles.

		Avant que j’aie eu le temps de lui répondre, il a disparu dans la foule compacte, sous les regards de quelques happy few aux tenues recherchées, qui ont eu la chance de rentrer dans la boîte et tentent de feindre l’indifférence devant la star, tout en se donnant des coups de coude. Certains me dévisagent, mais puisque le grand Terrence Grant m’a laissée, je n’ai bientôt pour eux plus beaucoup d’intérêt. Je reste quelques instants hébétée, comme déséquilibrée par son départ. Son parfum flotte encore autour de moi.

		« À mon grand regret »… Ai-je bien entendu ?

		– Mais quelle entrée, dis-donc ! À peine arrivée, tu mets déjà la main sur la plus grande star !

		Je raconte à Pauline en peu de mots ce qu’il s’est passé : mes bagages perdus et les circonstances de ma rencontre avec Terrence.

		– Eh bien, tu en as de la chance ! Tu ne pouvais trouver plus beau, plus sexy, et plus riche chevalier servant. Quand je pense à toutes les filles qui en rêvent la nuit, qui échafaudent les plans les plus tordus pour le rencontrer et toi, tu, tu… tu pleures, et banco !

		– Oui enfin, il a juste eu pitié de moi.

		– Peut-être, peut-être pas. Tu es très jolie tu sais Zoé. Et puis tu es très différente des beautés que l'on croise ici. Peut-être que le beau Terrence en a marre des anorexiques siliconées !

		– Non mais tu délires. De toute façon, je ne le reverrai sans doute jamais.

		– Je n’en jurerais pas à ta place. Tu oublies qu’ici, c’est la capitale du cinéma, tout peut arriver. Bon, OK, j’arrête de te taquiner. Allez, viens, j’ai demandé à partir plus tôt, mon boss, Richard, a accepté ; je lui ai rendu assez de services ces derniers temps. Je t’emmène à la maison.

	

		
2. La proposition


		Malgré la fatigue, je ne réussis pas à m’endormir tout de suite. Je n’arrive pas à réaliser que je suis à Los Angeles, dont je n’ai pas vu grand-chose d’ailleurs, car je suis arrivée de nuit. Pauline m’a ramenée dans son petit appartement dans une modeste mais jolie résidence de West Hollywood. Elle le partage avec une jeune créatrice de bijoux japonaise, Itsuko, qui est repartie pour un moment dans son pays. Je me suis installée dans sa chambre, le temps que l’on trouve un autre appartement pour nous deux. Allongée dans son lit aux draps parfumés, je repense aux dernières heures et, surtout, à Terrence Grant.

		Je revois son visage, son regard attendri pendant que je lui racontais mes mésaventures, son sourire malicieux quand il m’a appelée Marion, je sens encore sa présence protectrice, son bras autour de mes épaules… Malgré moi, je me repasse sans cesse la scène, je voudrais ne rien oublier de ces instants. Je sais que je ne le reverrai pas, et cette certitude m’est étonnamment douloureuse. Pourtant, je ne le connais pas. C’est un étranger pour moi, un homme qui m’a seulement gentiment secourue et sans doute oubliée depuis, mais, pendant ces quelques minutes, j’ai eu l’impression que l’on était proches. Ses yeux verts… c’est la dernière chose que je vois avant de sombrer enfin dans le sommeil.

		« Debout là-dedans ! »

		J’émerge péniblement pour découvrir Pauline sur le bord de mon lit. Les idées encore confuses, je tente de me cacher sous les draps.

		« Pas question, fainéante ! Alors, remise de tes aventures ? »

		Tout me revient : je suis à Los Angeles.

		– Oh, c’est vrai ! Je suis à L.A., j’avais oublié…

		– Et tu es bien la seule.

		Elle me tend la tablette qu’elle tient à la main.

		Mais c’est moi, là !!!

		– Mais qu’est-ce…

		– C’est comme ça quand on sort avec une star. On se retrouve en une des magazines et des sites people !

		– Oh, mon Dieu !

		Je repousse les draps et saute hors du lit.

		« Ne t’approche pas de la fenêtre ! Attention aux paparazzis ! »

		Je m’écarte aussi sec de la fenêtre quand Pauline éclate de rire.

		« Mais non idiote, tu viens d’arriver, personne ne te connaît, comment veux-tu qu’ils sachent qui tu es et où tu habites ? En plus, tu as les cheveux devant les yeux sur la photo, difficile de t’identifier si on ne te connaît pas bien. »

		J'ai bien compris que mon amie plaisantait, mais je suis seulement à moitié rassurée. Je m’approche pour regarder l’écran en tirant sur le court tee-shirt que Pauline m’a prêté et qui a du mal à couvrir ma culotte Petit Bateau.

		– Vous faites un joli couple, non ?

		– Du haut de mon 1,6  0 mètre, je lui arrive tout juste à l’épaule.

		– Moi je trouve que vous allez très bien ensemble. Tu sais, ici, ça ne gêne pas grand monde, la taille. Regarde Natalie Portman, Salma Hayek, Scarlett Johansson, Eva Longoria… Elles sont grandes comme toi, ça ne les empêche pas d’être des sex-symbols. Et tu es au moins aussi ravissante qu’elles, arrête de jouer les modestes. Tu as toujours plu aux hommes avec ton ravissant minois, tu ne veux juste pas te rendre compte de l’effet que tu fais. Tu as une silhouette parfaite, tu t’habilles casual mais toujours avec le petit truc qui tombe bien, tu as un vrai style… Certes, tu ne mises pas sur le maquillage, les hauts talons et le décolleté, et tant mieux, tu n’en seras que plus originale ici. C’est sûr qu’on ne peut pas te confondre avec tous les ersatz de Kim Kardashian ou autres Paris Hilton qui tournent autour de Mister Grant. Pour lui, tu dois être une vraie bouffée d’air pur. Depuis qu’il est installé à Los Angeles, il n’a pas dû rencontrer tous les jours des filles avec de vrais seins, diplômées en littérature qui plus est !

		Comme son analyse me laisse circonspecte, elle change de sujet.

		– Bon, écoute-moi, j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle. Je commence par…

		– … la bonne ?

		– On est venu livrer tes bagages.

		– Ouf ! Et la mauvaise ?

		– Itsuko est dans l’avion, elle rentre plus tôt que prévu. Il va falloir que tu dormes sur le canapé en attendant que je trouve un autre appart.

		L’idée ne m’enchante pas, car l’appartement, même s’il est mignon, est petit, et j’ai besoin d’avoir mon espace pour m’isoler et écrire. Mais Pauline semble persuadée que ce n’est qu’une question de jours avant qu’elle ne trouve un logement et je veux bien lui faire confiance. La pauvre : je vois bien qu’elle est désolée pour moi, et je le suis pour elle. Je sais qu’elle aime beaucoup cet appartement, elle m’a dit qu’elle avait eu beaucoup de chance d’en trouver un de ce genre et si peu cher. Je ne voudrais pas qu’à cause de moi, elle soit obligée d’en prendre un qui soit moins à son goût. Ni que ma présence perturbe sa relation avec son actuelle colocataire.

		« On y réfléchira après, viens, j’ai préparé le petit déj. »

		Je dois vider presque entièrement mes deux valises avant de récupérer un short et je la suis sur la petite terrasse sur laquelle nous attendent muffins aux myrtilles, pancakes, jus d’orange fraîchement pressé et café. J’adore les petits déjeuners américains et Pauline le sait : on allait souvent le week-end à Paris dans un petit diner pour faire une orgie de muffins. J’ai vraiment la meilleure des amies, elle a toujours plein d’attentions pour moi, et ça ne remonte pas à hier. On se connaît depuis la maternelle et elle a toujours été adorable avec moi. Je l’aime comme une sœur, et, malgré les e-mails ou Skype, elle m’a beaucoup manqué ces derniers mois.

		Je dévore tout en écoutant Pauline me parler de sa vie à L.A. Elle est ici depuis six mois et apparemment elle y est très heureuse. Son séjour à Londres s’est terminé sur une douloureuse rupture, mais elle semble bien remise. Quand elle n’est pas de service au Viper Room, elle répète avec son band, les Hollywood Bastards. Avec sa jolie frimousse, ses cheveux noirs courts en pétard, son corps gracile et son charme piquant, Pauline a tout pour plaire, et je suis sûre qu’ici comme à Paris ou à Londres autrefois, elle ne manque pas de prétendants. Mais pour l’heure, elle ne semble plus intéressée que par la musique.

		« Tu vas venir nous voir, on devrait jouer bientôt au… »

		Le téléphone de l’appartement sonne.

		« Ça doit être Richard, mon patron. Il n’y a que lui pour m’appeler sur le fixe… »

		Pauline se lève pour aller répondre. Mes yeux se perdent dans le petit jardin qui entoure l’immeuble. On est début juin et il fait déjà chaud… Il pleuvait encore à Paris, et l’été ne semblait pas près de montrer le bout de son nez.

		« Zoé, c’est pour toi. »

		Pauline me tend le téléphone avec un air moqueur. Je prends le combiné sans bien comprendre ce qui peut la rendre hilare.

		– Tatie ? Je suis bien arrivée tu vois, j’allais t’appeler…

		– Zoé, c’est Terrence. Grant.

		Comme si j'en connaissais d’autres, des Terrence !

		Cet accent presque imperceptible. Cette voix chaude. Et il se souvient de mon prénom.

		– Vous vous êtes remise de vos émotions ?

		– Je… absolument. Mais… comment…

		– Richard du Viper Room est un ami. Je lui ai demandé le numéro de Pauline.

		– Ah ?

		– J’espère que vous me pardonnez cette intrusion, mais je voulais vous faire des excuses, et une proposition.

		– Des excuses ?

		– Je ne sais pas si vous le savez déjà, mais vous êtes en photo avec moi sur des sites people. Et sans doute bientôt dans la presse du même genre. Je suis désolé que vous soyez ainsi exposée à cause de moi. Vous n’êtes pas préparée à d’éventuelles conséquences, vous n’avez pas choisi d’être sous les feux des projecteurs. J’espère vraiment que vous ne serez pas importunée. Ce qui m’amène à cette proposition dont je vous parlais.

		– Euh… Quel genre de proposition ?

		Je me retourne pour ne plus voir Pauline qui me fait des grimaces.

		Il faut que je reprenne mes esprits, et vite.

		« Honnête, la proposition. Je suis sur un tournage dont certaines scènes sont censées se passer en France, mais elles sont tournées en studio. J’avais engagé un consultant français, mais il a été hospitalisé il y a quelques jours. J’aimerais que vous le remplaciez en attendant son retour, qui ne sera pas avant plusieurs semaines. Je voudrais que vous vérifiiez la cohérence de certaines scènes au niveau du décor et des répliques. Ici, ils ont une fâcheuse tendance à affubler les figurants de bérets et de baguettes pour faire plus parisien, ou de donner aux petits rôles un texte dans un français très approximatif. J’ai cru comprendre hier soir que vous cherchiez du travail. Ça vous intéresse ? »

		Si ça m’intéresse ?! Je croyais ne jamais le revoir, et maintenant il me propose de travailler à ses côtés !

		Je sens mon cœur battre à cent à l'heure.

		« Oui, bien sûr. »

		J’essaie de ne pas montrer mon excitation.

		« J’en suis très heureux. »

		Je me fais des idées ou ce n’est pas juste une formule de politesse ? Sa voix s’est faite si douce…

		– Une dernière chose ; j’aimerais que vous veniez habiter dans ma propriété quelque temps. D’abord, parce que ce sera plus pratique pour travailler ensemble et pour vos déplacements au studio. Ensuite… Parce que les paparazzis vont vite retrouver votre trace. Ce sont de vrais chiens de chasse.

		– Mais personne ne me connaît…

		– Ça ne va pas durer. Ils vont discuter avec les habitués, le personnel, un collègue de votre amie dira que vous êtes parties ensemble, etc.

		Je jette un œil méfiant par-dessus la rambarde de la terrasse.

		« Alors ? Je suis pressé Zoé, j’ai besoin d’une réponse. N’ayez pas peur, je ne suis pas un serial killer. Même si j’étais un Dexter en puissance, j’aurais bien du mal à assouvir mes instincts avec la presse perpétuellement à mes basques. Et je ne suis pas non plus un prédateur sexuel, ajoute-t-il, me sentant hésitante. À vrai dire c’est plutôt moi qui passe mon temps à repousser les assauts et… »

		Je ne sais que répondre. Je ne m’attendais pas à une telle proposition ! Faire la connaissance de Terrence Grant est déjà un événement inattendu, mais qu’il me propose d’habiter chez lui… Je réfléchis à toute vitesse. Il a parlé de propriété, pas de maison. C’est sans doute immense, avec des bungalows remplis d’invités. Mon regard tombe à ce moment sur le canapé que j'entrevois par la porte-fenêtre, je me souviens du retour d’Itsuko…

		– D’accord.

		– Très bien. Je vous envoie Max, mon chauffeur, dans deux heures. À ce soir.

		Je n’ai pas le temps de raccrocher que Pauline me saute dessus. Je lui rapporte en quelques mots la conversation, qui lui arrache un sifflement.

		– Ah ben, il ne perd pas de temps, le beau Terrence.

		– C’est strictement professionnel !

		– Ouaip, c’est ça. En tout cas, ça tombe très bien. Je n’osais pas te le dire mais Itsuko n’est pas très partageuse en ce qui concerne son espace, je ne sais pas si elle t’aurait supportée bien longtemps sur le canapé. Ça me laisse un peu de temps pour nous trouver un petit nid sympa. Enfin… si tu reviens ?

		Elle me regarde mi-ironique, mi-inquiète.

		« Mais enfin, Pauline, arrête tes films. Aide-moi plutôt à refaire mes valises ! »

		Waouh !

		C’est à peine si j’ose respirer. Je suis installée à l’arrière de la berline Jaguar vert anglais, et je me sens toute petite dans ces fauteuils de cuir fauves, vêtue de cette robe légère que Pauline m’a prêtée. Un peu trop décolletée à mon goût, mais tous mes vêtements étaient froissés, et j’avais envie de me montrer à Terrence sous un meilleur jour que lors de notre rencontre.

		Max, le chauffeur, qui porte un costume bien coupé, cintré sur son corps un peu corpulent mais puissant, des lunettes de soleil rondes et un bouc bien taillé, n’est pas très bavard. Tout juste m’a-t-il expliqué, alors qu’il mettait les valises dans le coffre, que nous nous rendions à Bel Air, sur les hauteurs de Los Angeles. Faute de conversation, j’ai dévoré des yeux le paysage et les panneaux qui annonçaient des routes qui, pour moi, étaient jusque-là des titres de films : Sunset Boulevard, Mulholland Drive… J’en suis encore tout émerveillée lorsque la voiture ralentit pour grimper le long d’un petit chemin avant de faire une pause devant un énorme portail qui s’ouvre devant nous comme par magie. La Jaguar s’arrête enfin devant un gigantesque bâtiment que je n’avais pourtant pas aperçu de la route. On dirait un paquebot, tout blanc et percé d’immenses baies vitrées, échoué parmi la végétation, dont la proue pointe au-dessus du vide, surplombant le canyon et la ville au loin. Max ouvre la portière et je sors de la voiture, les jambes un peu tremblantes.

		« Zoé ? »

		Une femme se tient devant moi, et elle m’est immédiatement sympathique. La cinquantaine, hispanique, les cheveux noirs à peine striés de blanc tirés en arrière en chignon, grande et un peu forte, mais plutôt élégante dans sa robe noire stricte, elle m’adresse un large sourire qui me met en confiance. À l’américaine, elle m’a tout de suite appelée par mon prénom.

		« Comment allez-vous ? Bienvenue parmi nous. Je suis Isabella, la gouvernante de M. Grant. Venez, je vais vous montrer la maison. »

		Elle s’exprime en anglais avec un léger accent que je suppose mexicain. Elle me fait pénétrer dans l’imposante demeure. L’entrée est en fait un immense loft, très haut de plafond, au sol carrelé de blanc et aux grands murs de verre qui donnent sur les collines environnantes. Le mobilier mélange Art déco et design contemporain : canapés somptueux de cuir ou de velours, tables basses précieuses et billard sont répartis dans les différents espaces créés par des dénivelés. J’aperçois par une baie vitrée une gigantesque piscine qui s’allonge sur la longueur de ce qui semble être la proue d’un navire, qui au lieu de fendre l’eau semble flotter dans l’espace.

		Isabella m’invite à la suivre dans le large escalier en colimaçon qui mène à l’étage.

		« Par ici. Là, c’est la chambre de M. Terrence, dit-elle en m’indiquant une porte au bout de la galerie. Et voilà votre chambre. »

		Une chambre ?

		Au bas mot 60 mètres carrés, soit la taille moyenne d’un appartement parisien pour une famille de trois.

		« Je vais vous laisser vous installer. Si vous avez besoin de quelque chose, vous pouvez utiliser le téléphone intérieur pour m’appeler. Il n’y a que moi dans la maison, Max est parti prendre M. Grant au studio. »

		Et d’ajouter, devant ma mine étonnée :

		« M. Grant n’est pas homme à s’entourer de domestiques. J’essaie de faire venir l’équipe qui vient nettoyer la maison et entretenir les jardins et la piscine à des heures où il est absent. Ils viennent de partir. Quant à moi, j’habite un pavillon dans la propriété, dans lequel je passe mes soirées, mais j’ai ici au rez-de-chaussée un petit appartement indépendant, avec mon bureau. Je gère les menus et fais livrer les repas, et je veille à ce que placards et réfrigérateurs soient bien garnis. Max s’occupe du système et, quand c’est nécessaire, du personnel de sécurité, qui est doué pour se rendre invisible. Bien, je vous laisse, à plus tard. »

		C’est absolument ravissant. J’ai un lit pour géant, un bureau avec ordinateur dernier cri, un écran plat au mur, une chaîne, un petit frigo rempli de boissons fraîches, un immense placard, les commodes ont été fleuries…
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